
Cd,  compte  rendu  critique.
Beydts : SADMP (Samuel Jean,
1 cd Klarthe, avril 2015).
Cd, compte rendu critique. Beydts :
SADMP (Samuel Jean, 1 cd Klarthe,
avril  2015).  Comme  chef  invité
principal,  Samuel  Jean  pilote
depuis 5 ans l’Orchestre Régional
Avignon Provence sans compter ses
efforts pour élargir le répertoire
et  enrichir  encore  l’approche
expressive  des  oeuvres  choisies.
Pour  preuve  d’un  engagement
artistique et interprétatif méritoire, ce disque qui vient
prolonger une série de représentations données en Avignon, au
printemps 2015. A la fois accessible, drôle, irrésisitible
même  et  rare,  l’opérette  sur  un  livret  de  Guitry  :  La
S.A.D.M.P, La Société Anonyme des Messieurs Prudents confirme
la réussite du compositeur Louis Beydts (1895-1953).

Ici les Quatre messieurs « prudents » sont prêts de leur sous
et  réduisent  les  dépenses,  en  particulier  le  poste  des
plaisirs  charnels  :  habitant  dans  le  même  immeuble,  ils
partagent  la  même  cocotte  coquette  vénale  (Elle  :  à  la
création, en novembre et décembre 1931, Yvonne Printemps) ;
les  copropriétaires  calculent  les  charges  et  les  services
concernés selon leurs millièmes respectifs : deux jours pour
chacun, exception du conte qui se limitera au seul dimanche
–normal puisqu’il est vieux, et le moins tenace…
A la finesse émoustillante de Guitry, répond la partition
courte, incisive, mordante, légère, raffinée de Louis Beydts,
soit moins d’une heure de pure facétie sublimant la cabriole.
Ici Samuel Jean retient une sélection soit l’ouverture et 10
airs/séquences, chacun marquant par l’entrain et la finesse de
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sa mélodie.
La  vivacité  teintée  d’humour  et  de  délicieuse  mélodie
caractérisent l’écriture de Beydts qui cultive l’irrévérence
comme une courtoisie. Tout l’art de joyeusement dévergonder
l’auditoire, mine de rien, et avec élégance… il est évident
que l’esprit scintillant de Guitry diffuse dans la musique
complice de Beydts, et inspire tous les solistes de cette
production. En découle cette opéra bouffe dont la liberté de
sa  verve,  indique  la  pertinence  d’un  ton  jamais  creux  ni
artificiel. Qui maniant l’art lyrique avec génie, offre du
délicat  et  de  l’exquis  dans  l’  énoncé  des  airs  et  des
ensembles.
L’élève de Messager reprend et prolonge l’ivresse enchantée
que savait développer son aîné ; en cela Beydts connaîtra
après La SADMP, une belle carrière comme compositeur ai cinéma
et pour le théâtre – en fait la Comédie Française, créant
entre autres, la musique de scène du Barbier de Séville de
Beaumarchais, ou Il ne faut jurer de rien de Musset, au débuts
des années 1940.

La présente production sélectionne le meilleur, plutôt très
bien  chantant,  comptant  sur  une  distribution  idéale,
regroupant  les  meilleurs  talents  lyriques  de  la  jeune
génération : Isabelle Druet (Elle), Mathias Vidal (Le Gros
Commerçant),  Jérome  Billy  (Henri),  Thomas  Dolié  (Le  Conte
Agénor de Machinski) et Dominique Côté (Le Grand Industriel).
Chacun  cisèle  son  caractère  tout  en  se  jouant  du  verbe
poétique dramatique allusif. Y éblouit l’esprit à la fois
cynique et tendre d’un Guitry, grand connaisseur et analyste
de l’âme humaine.
Samuel Jean porte, nuance, caresse lui aussi une joute et une
arène verbale facétieuse et enjouée. Voilà qui assoit derechef
la  facilité  et  l’intelligence  d’une  baguette  tissée  pour
l’éloquence et la suggestion. Ici, le léger voisine avec la
magie  poétique.  Même  en  version  sélective,  la  production
discographique  enchante,  captive,  convainc.  CLIC  de
CLASSIQUENEWS  de  l’été  2017.
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Cd, compte rendu critique. Beydts : SADMP (Samuel
Jean, 1 cd Klarthe, avril 2015). Avec Isabelle
Druet (Elle), Mathias Vidal (Le Gros Commerçant),
Jérome  Billy  (Henri),  Thomas  Dolié  (Le  Conte
Agénor de Machinski), Dominique Côté (Le Grand

Industriel). Orchestre régional Avignon-Provence. Samuel Jean,
direction — 1 cd Klarthe KLA 040.

 

Tracklisting :

1. Ouverture
2. Mon coeur bat !

3. Ne touchez pas à ce bouton !
4. Je n’connais rien d’plus agaçant
5. Nous étions là bien avant vous…

6. Ciel ! Taisez-vous ! J’entends sa voix !
7. Les cartes à jouer sont de belles images
8. N’ai-je pas l’air d’une cartomancienne

9. J’ai une idée que je trouve très bonne !
10. Savez-vous ce qu’on appelle une Société Anonyme

11. à Responsabilité Limitée ?
12. Hue !

CD  compte  rendu  critique.
HAENDEL  /  HANDEL  :  OTTONE
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(Cencic,  Snouffer,  Petrou,
2016, 3 cd DECCA)
CD compte rendu critique. HAENDEL / HANDEL : OTTONE
(Cencic, Snouffer, Petrou, 2016, 3 cd DECCA). On
attendait  beaucoup  de  ce  nouvel  enregistrement
orchestré par le duo Cencic et Petrou. Le contre
ténor  confirme  un  goût  sûr  pour  le  théâtre  de
Haendel dont il sait exprimer l’intelligence dramatique voire
la profondeur psychologique. Ici rayonne le diamant sombre
d’Ottone,  éblouit  la  vitalité  émotionnelle  de  sa  fiancée
Teofane  (vrai  cristal  de  l’oeuvre),  que  manipulent  et
maltraitent les lombards, Gismonda et son fils, Adelberto…

OTTONE, DRAME MAJEUR MECONNU… Créée
par charte royale en 1719, la Royal
Academy of Music a pour vocation la
production  d’opéras  italiens  à
Londres. Handel en est nommé « maître
de l’orchestre » : il fournit les
opéras et engage en Italie, et en
Allemagne  les  chanteurs  pour  les
interpréter.  Véritable  directeur,
producteur, Haendel recrute alors à

Dresde, la soprano Margherita Durastanti (qui avait chanté
pour  lui  à  Rome  et  à  Venise,  en  1707–1709)  et  la  basse
Giuseppe Maria Boschi (qui avait chanté pour lui à Venise,
ainsi que dans son premier opéra londonien, Rinaldo, en 1711).
A Dresde toujours, le compositeur engage alors son castrat
fétiche Senesino, mais aussi assiste à la Teofane de Lotti
(septembre 1719) : l’oeuvre découverte le marque, il achète le
livret de Pallavicino et recyclera des airs de Lotti dans ses
opéras à venir. Le prétexte historique en est le mariage à
Rome en avril 972 du Germain Otton II (empereur du Saint-
Empire romain) avec la byzantine, princesse de Constantinople,
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Theophanu. Pallavicino traite donc de l’histoire romaine et
germanique, mais en brodant autour, en imaginant les intrigues
auxquelles doivent faire face les deux futurs époux, avant
leur mariage. A Londres, Haym adapte le texte pour Haendel qui
propose son nouvel opéra au cours de la 4è saison de la Royal
Academy  of  Music  (1722-1723).  Après  plusieurs  remaniements
déjà (11 airs et duo, pourtant écrits sont au final abandonnés
pour  être  remplacés),  Haendel  crée  l’ouvrage  au  King’s
Theatre,  sur  le  Haymarket,  le  12  janvier  1723.  En  une
continuité de Lotti à Haendel, soit de Dresde à Londres, 3
chanteurs incarnent les mêmes personnages, assurant ainsi une
compréhension  profonde  des  enjeux  du  drame  :  Senesino
(Ottone), Durastanti (Gismonda) et Boschi (Emireno). Gaetano
Berenstadt  (Adelberto)  complète,  en  2è  castrat,  la
distribution  ;  enfin,  la  prima  donna  Francesca  Cuzzoni
(Teofane) – arrivée en décembre 1722, faisait ainsi ses débuts
à Londres. C’est elle que Haendel faillit défenestrer car elle
s’était plaint de la faiblesse de son air (Falsa imagine, son
premier aria au I). Signe révélateur de la toute puissance des
divas  à  une  époque  où  avec  les  castrats,  les  chanteurs
tendaient  à  imposer  la  loi  de  leurs  caprices.  Haendel  se
défendit en affirmant subtilement que si la Cuzzoni était
diablesse, lui était alors Belzebuth, le chef des diables.
Haendel avait conçu un air non pas brillant et virtuose comme
l’aimaient les solistes friands de démontrer, moins de jouer,
mais profond et « psychologique ». C’est le moment où la
princesse  venue  à  Rome  épouser  celui  qui  lui  est  destiné
(Ottone), rencontre un inconnu (le lombard Adelberto) qui se
prétend  Ottone…  Diplomate,  Haendel  ménagea  cependant  les
souhaits fracassants de sa prima donna en lui accordant de
nouveaux airs de bravoure dans la suite du drame. Les jeux
sont déjà bien précisés : Haendel est un auteur d’une rare
finesse psychologique et tous ses opéras aux côtés de leur
souffle dramatique, sont des huits clos émotionnels dont il
sait ciseler les gouffres et vertiges intérieurs (l’apothéose
du  pathétique  étant  ici  la  sublime  lamentation  d’Ottone,
“Tanti affanni” (III, scène 2). La version retenue par Cencic



privilégie globalement celle de la première, enrichie des airs
de  Teofane,  créés  lors  de  la  soirée  en  l’honneur  de  la
Cuzzoni, quelques jours après la première (“Spera sì, mi dice
il core”, “Gode l’alma consolata” ou “Spera sì”). Complet,
Cencic ajoute aussi trois nouveaux airs composés pour le rôle-
titre lors de la reprise de 1726 (avec Senesino toujours) sous
la direction de Haendel. Lequel montrait alors sa facilité à
modifier  le  caractère  d’un  personnage,  la  couleur  d’une
situation, quitte à changer à l’inverse, le schéma préalable.
Tout cela démontre le soin du compositeur et la grande valeur
d’Ottone qui en découle, passé sous silence, dans l’ombre des
grands  ouvrages  qui  ont  suivi  Giulio  Cesare,  Tamerlano…
Pourtant l’opéra de 1723 indique avec finesse, le souci du
dramaturge,  l’éloquence  et  le  raffinement  avec  lesquels
Haendel  est  capable  d’exprimer  le  désarroi  intérieur  ou
l’espoir irrépressible qui portent ses personnages.

SUBLIME  THEATRE  DE  HAENDEL.
L’engagement des interprètes et
la  grande  cohésion  sonore  et
expressive  (amplitude  des
dynamiques  et  des  nuances  de
l’orchestre  sur  instruments

anciens de Geroge Petrou) font toute la différence avec les
versions antérieures dont celle de McGegan en 1992). Chanteur
et producteur, Cencic sur les traces d’Haendel soigne voire
cisèle le profil psychologique des caractères et l’enjeu des
situations / confrontations. Il souligne combien Ottone est
une partition dont la construction dramatique et la conception
des airs (plus intérieurs que de seule bravoure) sont proches
du théâtre. La jeunesse et l’innocence de Teofane, princesse
amoureuse en terre étrangère, manipulée et trompée par le duo
des Lombards, particulièrement pervers : la mère ambitieuse
(Gismonda), son fils, langoureux et passif (Adelberto)… Même
Ottone, pourtant fier guerrier vainqueur, aime s’abandonner
dans plusieurs airs nostalgiques voire sombres. En définitive,
le goût de Haendel pour l’opera italien n’a rien de factice ni
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de  superficiel.  C’est  un  moyen  pour  exprimer  l’indicible
vérité des sentiments : tout cela mènera à la noirceur sublime
et  tragique  d’Alcina  (1735),  sommet  de  cette  intelligence
dévoilant l’impuissance.

CENCI ET PETROU soulignent un
Haendel psychologique

Beaucoup  ne  verront  dans  cette  lecture  qu’une  nouvelle
approche habile, engagée, efficace. Les producteurs vont au
delà : ils savent exprimer sous la musique, l’éloquence du
théâtre, le surgissement des individus. En Ottone, Max Emanuel
Cencic  trouve  le  ton  juste  entre  gravité  et  lassitude
d’exister (un comble car l’Empereur est jeune, il va quand
même se marier) ; la couleur grave servie par un medium de
mieux en mieux assis et chaud, sert l’image d’un politique
déjà fatigué et sage (par ses conquêtes trop nombreuses?) : a
contrario du visuel de couverture du coffret DECCA, c’est
moins le général conquérant, servant l’idéal impérial romain,
qu’un homme qui doute et temporise, écarte l’action pour la
réflexion voire la distance psychologique. On aime ce Haendel
sans pompe ni effets flatteurs : révélé dans le repli d’une
vérité humaine qui est proche du silence et de la solitude. En
cela,  la  vision  défendue  par  Cencic  et  Petrou  reste  très
intéressante; l’Adelberto de Sabata est un peu mince, souvent
maniéré et toujours sur le même ton, languissant, plaintif.
Les  femmes  rehaussent  davantage  l’éclat  d’une  partition
construite comme une pièce de théâtre : Ann Hallenberg demeure
onctueuse et articulée dans un rôle de marâtre, frustrée,
ambitieuse  (véritable  harpie  dominatrice),  tout  à  fait
crédible et passionnante à suivre dans les détours de ses
intrigues  et  petits  agissements;  saluons  le  relief  de  la
piquante Lauren Snouffer qui sur les traces de la Cuzzoni,
relève le pari d’un caractère à la fois virtuose et profond.



Si la soprano peine parfois dans ses airs
finaux  (actes  II  et  III),  le
sens  du  drame,  le  souci  de
clarté renforcent l’impact de sa
prestation. C’est bien elle au
final,  à  la  fois  proie  mais
intelligence amoureuse, qui est
le pilier de l’histoire. George

Petrou nuance, cisèle, sait battre le fer et caresser les
sentiments d’un drame qu’il est urgent de revoir sur la scène
lyrique. Focus réussi sur un drame oublié, qui est mieux qu’un
opera italien de second rang. CLIC de classiquenews de juin
2017. En concert à Beaune, le 7 juillet 2017 (mais sans le
chant palpitant de la soprano américaine Lauren Snouffer en
Teofane). Illustration : Lauren Souffre (DR).

______________________

CD compte rendu critique. HAENDEL / HANDEL : OTTONE (Cencic,
Snouffer, Petrou, 2016, 3 cd DECCA).

OTTONE, RE DI GERMANIA de  George Friedrich Haendel – HANDEL /
1685-1759
Opéra en 3 actes, créé le 10 janvier 1723 au King’s Theatre,
Haymarket de Londres
Livret de Nicola Francesco Haym, d’après “Teofane” de Stefano
Pallavicino

Ottone: Max Emanuel Cencic, contre-ténor
Gismonda: Ann Hallenberg, mezzo-soprano
Teofane: Lauren Snouffer, soprano
Emireno: Pavel Kudinov, basse
Adalberto: Xavier Sabata, contre-ténor
Matilda: Anna Starushkevych, contralto

Ensemble sur instruments anciens IL POMO D’OR
GEORGE PETROU, direction
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Télé engagée : Les Prodiges
sur France 2
Télé,  compte  rendu.  Les  Prodiges  sur
France,  le  2  juin  2017.  FRANCE  2
renouvelle  le  genre  du  divertissement
culturel, associant jeunesse et musique
classique.  Une  équation  délicate,  idéalement  réussie.  Il
fallait oser : diffuser au prime time sur France 2 (20h50), un
plateau  en  direct  dédié  aux  jeunes  talents  de  la  musique
classique, instrumentistes, danseurs et chanteurs, entre 10 et
19  ans  à  peine,  soit  un  groupe  de  futurs  vedettes  du
classique, des graines de stars… invitées à jouer, danser,
chanter les tubes de la musique classique (musique de chambre,
opéra, oeuvres symphoniques, grands ballets du répertoire…).
Force  est  de  constater  que  le  jeunisme  brillant  voire
performant  est  terriblement  télégénique  ;  ces  enfants  et
adolescents ont déjà tout des grands artistes : concentration,
expressivité, engagement. Chez certains même, déjà la grâce et
une présence d’une rare subtilité (la soprano Lucile, Eric dit
le petit rossignol, les danseurs Melvil et Simon, Marin le
clarinettiste  au  souffle  et  au  phrasé  saisissant…).  Tous
cultivent déjà à leur jeune âge le sens du beau, l’écoute des
autres, le partage… éléments d’une séduction irrésistible. Des
valeurs et des clés d’accomplissement personnel et collectif
qui font d’autant plus chaud au cœur à l’heure des actes
barbares  et  terroristes,  quand  nos  sociétés  se  délitent
déchirées  par  la  haine,  le  racisme,  l’homophobie,
l’individualisme  outrancier,  le  mépris  du  bien  commun,  la
destruction concertée et commerciale de la nature pourtant
miraculeuse.
On se prend à rêver et on se dit que les futurs générations
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sont  peut-être  en  train  de  se  resaisir,  portées  par  des
valeurs positives. L’art, la culture, la créativité préservent
évidemment notre humanité. Ils la cultivent, l’enrichissent,
la fortifient. A contrario des barbares qui détruisent les
statues de Bouddha, les pièces rares des musées, le site de
Palmyre.
D’autant que ces jeunes osent et savent surprendre : Lucile
chante le Nessun Dorma de Puccini (Turandot) originellement
pour  ténor  (magnifié  par  l’immense  Luciano  Pavarotti).  La
flamme est transmise.
L’ARMEE DES 10 000 chanteurs… Le clou du spectacle diffusé
depuis le stade Pierre Mauroy de Lille reste la présence en
fond de scène (toute une section du stade leur était dévolue,
avec  force  effets  de  lumières)  des  10  542  collégiens  et
lycéens des Hauts de France et de Castelnaudary… armée de
lutins chanteurs prêts à en découdre avec comme seul arme pour
la paix planétaire, leurs voix désarmantes : l’initiative est
inouïe et le symbole mémorable. Il s’agissait bien de la plus
grande chorale  du monde. Quand tous – jeune prodiges et
choristes, chantent la Marseillaise, l’idée d’un futur proche,
où percent et rayonnent les idéaux de la Révolution et des
Lumières se dresse et se concrétise : une image qui elle aussi
restera. D’autant qu’une telle expérience peut faire naître
des vocations parmi toutes ses jeunes âmes…  que la culture et
la  musique  classique  diffusent  et  portent  toujours  les
volontés  des  plus  jeunes  :  ce  sont  eux  qui  formeront  la
société de demain. Chanter ensemble, c’est vivre ensemble.

 

 

 

Le classique : arme de destruction massive contre la haine et
la barbarie



Sur France 2, la grâce des
« Prodiges »

 

 

Dans un dispositif acoustique instable – vrai défi pour les
ingénieurs  acousticiens,  où  la  distance  et  le  retour  son
dérèglent  constamment  la  cohésion  générale,  l’Orchestre
national  de  Lille  a  démontré  sa  grande  séduction  sous  la
direction majoritaire de Zahia Ziouani, parité oblige, et de
son récent directeur musical atittré, Alexandre Bloch (pour
l’hymne à la joie de la IXè de Beethoven en fin de soirée).
Beaucoup  moins  convaincants,  les  incessants  changements  de
plans de la réalisation vidéo ; on  a compté : pas plus de 2
secondes  pour  un  plan  ;  l’effet  zapping,  la  succession
continue  changeante  des  images  et  des  angles  donnent  le
tournis ; elle finit par agacer. On veut bien comprendre ce
goût pour le spectaculaire et l’idée d’exploiter au maximum le
grandiose du site – d’où l’utilisation des caméras montées sur
grues et leurs mouvements insistants en veux, en voilà ; mais
de grâce, dîtes au réalisateur que le classique a droit à une
autre traitement que les émissions de variété, même s’il faut
évidemment le rendre accessible. Rester au moins 10 secondes
sur  l’expression  d’une  chanteuse,  sur  le  regard  d’une
danseuse, suivre la courbe d’un corps dansant, observer le jeu
des mains d’un instrumentiste, détailler la connivence entre
deux musiciens en complicité, découvrir l’immensité du stade
en restant en plan fixe surplombant les deux scènes, ce au
moins 10 secondes en effet, seraient d’un tout autre effet. Et
rendraient  mieux  compte  de  cette  magie  inénarrable  du
spectacle de musique, de chant, de danse classique. A chaque
séquence, son rythme spécifique.

 



 

MUSE  ET  GUIDE  DE
CHARME.  En  fée
habile  volubile,
présentant  chaque
nouvelle  séquence,
 -scintillante  par
son  esprit,  sa
verve,  son  naturel,
Marianne James a su
insuffler  et
cultiver ce sens précieux de la décontraction élégante ; en
plus de l’humour, la présentatrice – qui fut en 2016, la
marraine charismatique du salon de la musique à la Villette, a
aussi  du  caractère  entre  protection  quasi  maternelle  et
attendrissante complicité pour ses jeunes partenaires, mais
aussi une culture du classique sans pareil qui change des
potiches ordinaires ; de grâce, responsables des programmes
sur  France  Télévisions,  choisissez  Marianne  J  pour  les
prochaines Victoires de la musique : on rêve déjà d’un duo
mordant, percutant, drôle voire décalé (à la Raymond Devos ?)
entre Marianne James et Frédéric Lodéon… CQFD.
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Pour le reste, l’esprit est gavé de tableaux éblouissants, où
la jeunesse revisite avec une incandescente fraîcheur, les
grands standards du classique. Un vrai coup d’éclat et un
succès  d’audience  indiscutable  (3,1  millions  de
téléspectateurs,  soit  13.7%  de  part  d’audience)  (1)  qui
démontrent  l’appétence  des  téléspectateurs  pour  les  vrais
talents et la musique classique.
C’est un vent d’espoir imprévu qui souffle soudainement. Du
positif. Hors des contenus formatés, vulgaires et racoleurs de
la « téléréalité » destinés spectateurs décérébrés, proies
désignées, préparées pour la publicité.
Demain, on veut bien suivre pas à pas, chacun des jeunes
talents, pardon : chacun de ces jeunes « Prodiges », dans leur
parcours et carrière en devenir. Et nous, spectateur enfin
exaucés, nous disons merci au service public de nous offrir
une telle soirée. La redevance et l’impôt en sont presque
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justifiés. Chapeau à la direction des programmes culture et
divertissement de France 2 ; voilà un programme exemplaire à
une  heure  de  grande  écoute.  Décloisonner  les  genres,
dépoussiérer  la  culture,  élargir  l’audience  du  classique,
faire  bouger  les  lignes,  réécrire  notre  destin  collectif,
stimuler notre désir des autres… on dit OUI ! A quand un
nouvel opus ?

 

 

 

————————————-

 

 

(1) La soirée des Prodiges programmée à 20h50, était suivi de
deux autres programmes complémentaires, eux aussi couronnés
par l’audience captée respectivement : à 23h, le Grand concert
la suite (sorte de debrief de la soirée afin de recueillir les
impressions  à  chaud  des  jeunes  prodiges  /  2  millions  de
téléspectateurs  soit  12,4  de  pda),  puis  à  23h25,  le
documentaire «  la folle histoire des Prodiges » (900 000
spectateurs, soit 11,4 % de pda). De nouveaux records pour la
case musique classique à la télé.

 

 

 

 



ARTE. Jeudi 6 juillet 2017,
20h55.  BIZET  :  CARMEN  par
Tcherniakov

ARTE.  Jeudi  6  juillet  2017,
20h55.  BIZET  :  CARMEN  par
Tcherniakov.  Depuis  de  longues
années, les productions lyriques
à Aix sont le prétexte de prise
de pouvoir par les metteurs en
scène. Parfois au risque d’une
dénaturation de l’unité musicale

et de l’équilibre originel, dramatique et lyrique souhaité par
le  compositeur…  Aix  ne  déroge  pas  en  cela  d’une  tendance
planétaire : pour renouveler, régénérer le genre lyrique, les
directeurs de théâtres ou de festivals lyriques, n’hésitent
pas à inviter des metteurs en scène aux dictats théâtreuses
souvent  criminelles  qui  n’ont  que  faire  de  l’efficacité
musicale ; seul compte pour beaucoup la validité d’une grille
dramaturgie  et  des  trouvailles  /  gadgets  qui  finalement
atténuent  pour  beaucoup  l’impact  dramatique  de  la  seule
musique. Dans bien des cas, on se passerait volontiers de mise
en scène, tant les productions relèvent le plus souvent de
cette « malscène » – comme on parle de malbouffe, ici et là
regrettée. Mais qu’importe, les effets spectaculaires, à grand
renfort d’images et de sensations visuelles créent le buzz.
Rien ne suffit alors pour mieux faire parler d’un spectacle,
soit-disant ou autoproclamé « événement » lyrique de l’année
ou  de  l’été,  ou  de  la  rentrée.  Voilà  bien  longtemps  que
s’agissant  de  Bizet,  l’auteur  n’a  plus  voix  au  chapitre.
D’autant  qu’à  la  création  en  1875,  scandaleuse,  l’échec
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ressenti  avait  précipité  le  musicien  dans  une  dépression,
marquée quelques jours après, par sa mort par noyade. Les
événements  réels  de  sa  disparition  ne  sont  toujours  pas
clairement élucidés.

PANNE SEXUELLE POUR DON JOSÉ
Mais le propre des chefs d’oeuvres de l’opéra n’est il pas
d’être confronté toujours et encore à la grille de lecture de
metteurs en scène omniprésents / omnipotents ? Au Festival
d’Aix, « Carmen » n’a été représenté qu’une seule fois en
1957. 60 ans plus tard, le chef espagnol remarqué en 2014 pour
« la Flûte enchantée », Pablo Heras-Casado, s’en empare sur la
scène du Grand Théâtre de Provence. Après « Don Giovanni »
monté  en  2010,  le  metteur  en  scène  Dmitri  Tcherniakov,
iconoclaste,  provocateur,  plus  théâtral  que  réellement
opératique,  mais  toujours  soucieux  de  la  cohérence
psychologique des caractères, offre à Aix sa première vision
de « Carmen ». Son approche s’intéresse plus à la continuité
émotionnelle  des  protagonistes,  laquelle  ne  rencontre  pas
toujours le temps musical : on l’avait vu dans Don Giovanni
(avec titres projetés indiquant les écarts du temps narratif
alors défendu, et des tombers de rideau trop nombreux, coupant
l’écoulement du continuum musical). Ce Don Giovanni était plus
celui de Tcherniakov que celui de Mozart. Qu’en sera-t-il pour
Carmen  ?  Relecture  originale  mais  respectueuse  ou
appropriation  décalée  ?

D’après  les  premières  informations  tirées  des  répétitions,
Dmitri  Tcherniakov  privilégie  surtout  le  regard  de  José,
plutôt que de Carmen : le soldat qui trahit l’armée, abandonne
la fiancée trop sage que sa mère lui destinait (Micaëla),
devient brigant puis marginal, décalé, … tout pour Carmen,
laquelle le trahit en fin d’action, affirme ce qui intéresse
le metteur en scène et homme de théâtre : le profil d’un
inadapté. José souffre parce qu’il est dépassé par l’amour
qu’il  ressent  ;  il  en  perd  toutes  notions  concrètes,  se
désocialise car il ne vit que pour et par ses sentiments. Le



parti est justifié : Mérimée dans sa nouvelle originelle dont
est  tirée  l’opéra  (adaptation  des  librettistes  Meilhac  et
Halévy), structurait lui aussi son propos selon l’ angle de
Don José.

JOSÉ en handicapé sexuel…
Voici donc la descripion du spectacle à venir : « Don José

forme un couple avec Micaëla, conformément à ce que nous
apprend l’exposition de l’opéra, mais il a perdu tout désir

sexuel. C’est la raison pour laquelle Micaëla le conduit dans
un lieu à vocation thérapeutique où, par le biais de scènes

jouées et de jeux de rôle, on va tenter de rallumer la libido
de son fiancé. Le spectacle se situe donc dans un décor
unique, vaste lieu avec de multiples entrées, recoins et

fenêtres (donnant notamment sur une galerie au premier étage).
Là, vont se dérouler les différentes scènes de l’opéra, qui

ont toutes une charge fantasmatique : scènes de garnison,
flirt avec les cigarières, et surtout apparition d’une figure
féminine exerçant une forte attraction sexuelle – c’est Carmen
! Cette figure fictionnelle va s’employer à soigner Don José

par ses danses et scènes de séduction. Don José lui-même n’est
pas conscient que toutes les scènes qu’il vit sont factices.
Et la brûlante passion qu’il va éprouver pour Carmen, ainsi

que ses emportements jaloux et sa violence, vont faire
dérailler le jeu, jusqu’à la tragique scène finale… A moins

que tout ne se réduise à des faux-semblants…. »

Que donnera tout cela sur la scène aixoise ? Réponse sur Arte
le 6 juillet 2017, 20h55 (diffusion en léger différé, car la
chaîne évite les risques du direct pur, en diffusant en décalé
afin  de  ménager  un  temps  de  réaction  pour  éviter
interruptions,  incidents,  intrusion  non  prévus…).
Côté vocal, c’est bien là que la valeur de cette nouvelle
production aixoise devrait marquer des points : on relève la
présence  de  la  génération  nouvelle  de  jeunes  chanteurs
confirmés et déjà remarqués par CLASSIQUENEWS, à travers de
récentes production : Elsa Dreisig (mezzo-soprano couronnée



par les Concours de Clermont-Ferrand puis Operalia (Micaela),
les chanteurs Guillaume Andrieux (Aben Hamet puis Pelléas à
Tourcoing),  surtout  l’excellent  Mathias  Vidal  dont  on  ne
cessera jamais assez de louer le sens de la diction, le jeu
percutant, le style vif argent d’un chant précis et toujours
très actif (Remendando).

____________________

ARTE, Jeudi 6 juillet 2017, 20h55. BIZET: Carmen – 
en léger différé du Grand Théâtre de Provence –
Durée envisagée : 3h

 

 

Georges Bizet (1838 – 1875)

CARMEN

Opéra-comique en quatre actes
Livret d’Henri Meilhac et Ludovic Halévy

d’après la nouvelle de Prosper Mérimée
Créé le 3 mars 1875 à l’Opéra Comique

NOUVELLE PRODUCTION
3h entracte compris

Spectacle en français surtitré en français et en anglais

 

Direction musicale : Pablo Heras-Casado
Mise en scène et décors : Dmitri Tcherniakov

 

 

Carmen : Stéphanie d’Oustrac

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/04/arte_logo_2013.jpg


Don José : Michael Fabiano
Micaëla : Elsa Dreisig
Escamillo : Michael Todd Simpson
Frasquita : Gabrielle Philiponet
Mercédès : Virginie Verrez
Zuniga : Christian Helmer
Morales : Pierre Doyen
Le Dancaïre : Guillaume Andrieux
Le Remendado: Mathias Vidal

 

Chœur Aedes
Chœur d’enfants : Maîtrise des Bouches-du-Rhône
Orchestre de Paris

 

CD,  annonce.  ELGAR  :  The
dream  of  Gerontius.  Daniel
Barenboim ( 1 cd DECCA).
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CD, annonce. ELGAR : The dream
of Gerontius. Daniel Barenboim (
1  cd  DECCA).  Suite  du  cycle
Edward  ELGAR  par  Daniel
Barenboim  chez  Decca.
L’oratorio  composé  par  Edward
Elgar,  The  Dream  of
Gerontius sur un texte d’après
le poème du cardinal John Henry
Newman  est  créé  le  3
octobre  1900  au  festival
triennal  de  musique  de

Birmingham.A l’époque de Tosca, au réalisme expressionniste
d’une rare efficacité sur la scène théâtrale, et bientôt de
Pelléas, Elgar cultive un classicisme flamboyant, – écho de la
verve narrative du surdoué Strauss, mais ici toujours porté
par l’élégance britannique, dans l’esprit purement insulaire
du British Empire. Elgar se souvient aussi du festival sacré
conçu par Wagner dans la haute spiritualité de Parsifal. Hanté
par la mort, le compositeur très inspiré, car il s’agit d’une
pièce remarquable dans son catalogue, exprime le chemin de
l’âme au moment de la mort (on songe alors inévitablement à la
proposition sur ce thème du même Richard Strauss, dans son
poème symphonique Mort et transfiguration). Que se passe t il
dans le passage et l’anéantissement ?
La première partie est celle de l’agonie de Gerontius ; la
seconde évoque son voyage dans un espace inconnu, suspendu.
Comme  une  sorte  de  Livre  des  morts  inspiré  de  l’Egypte
ancienne, l’âme est conduite par un ange gardien, évite les
pièges et les démons du Néant, puis traverse les jalons vers
la Maison du jugement avant d’être présenté devant l’Eternel.
Dépassé  par  l’épreuve,  l’âme  défaille  et  rejoint  le
Purgatoire.  Gerontius  est  le  chef  d’oeuvre  d’Elgar,  son
écriture raffinée, l’originalité du propos, le souffle qui
s’en dégage affirment la valeur d’une partition toujours jouée
en Grande-Bretagne mais étrangement méconnu dans le reste de
l’Europe, surtout en France. Après les Symphonies, éditées
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aussi par Decca, Daniel Barenboim fait paraître avec le meme
orchestre  (Staatskapelle  Berlin),  sa  propre  version  de
l’oeuvre dont la profondeur et la vitalité du geste dramatique
renouent avec l’éloquence mystique des meilleurs oratorios de
Haendel..  qui  sont  dans  l’histoire  musicale  anglaise  des
monuments nationaux.

_______________

CD, annonce. ELGAR : The dream of Gerontius. Daniel Barenboim,
Staatskapelle Berlin / RIAS Kammerchor / Staatsopernchor, avec
Wyn Rogers, Andrew Staples, Thomas Hampson… prochaine critique
développée lors de la parution annoncée du cd, le 7 juillet
2017.

LIRE aussi notre compte rendu critique de la Symphonie n°1
d’ELGAR (1908) par Daniel Barenboim (Decca, 2014)

Académie  européenne  de
musique  ancienne  de  Vannes
2017

VANNES, 4 > 12 juillet 2017. 7ème Académie
européenne  de  musique  ancienne.  La
Bretagne  a  toujours  su  explorer  de
nouveaux territoires, patrie des corsaires
et  marins  explorateurs  d’envergure,  le
territoire  sait  aussi  cultiver  le
défrichement  et  l’innovation  musicale.

AInsi l’Académie estivale que propose le VEMI (Vannes Early
Music Institute) porte-t-il logiquement le titre générique de
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«  Festival  des  Musiciens  Voyageurs  »…  L’Institut  a  su  se
distinguer depuis sa création parce que son projet artistique
tout en impliquant comme nul par ailleurs la population et les
visiteurs  à  Vannes,  sait  aussi,  simultanément  cultiver  la
transmission et l’approfondissement du travail musical. A la
fois, festival (pour les spectateurs) et Académie (pour les
jeunes instrumentistes sur instruments anciens et les jeunes
chanteurs),  chaque  nouveau  cycle  estival  organisé  par  le
Vannes  Early  Music  Institute  est  un  événement  en  soi  :
promesse de découvertes musicales et artistiques envoûtantes ;
célébration aussi de l’expérience musicale ouverte à tous,
fraternelle autant que spirituelle et collective.

UNE ACADEMIE POUR JEUNES MUSICIENS QUI EST AUSSI UN FESTIVAL…
Depuis sa création par le violoncelliste Bruno Cocset en 2011,
le Vannes Early Music Institute ne cesse de diffuser dans la
cité et sur le territoire, une offre particulièrement riche en
matière de musique ancienne : défrichement de répertoires,
pratiques instrumentales… La passion pour l’esthétique baroque
principalement  inspire  l’une  des  programmations  les  plus
complètes et les mieux équilibrées entre renouvellement des
répertoires  investis  et  perfectionnement  de  l’approche
technique et interprétative : concerts, ateliers pédagogiques,
conférences rendent compte une fois dans l’année, ainsi chaque
mois de juillet, d’une activité qui est en réalité annuelle et
permanente.
L’offre des concerts et des masterclasses a lieu dans l’Hôtel
de  LIMUR  de  Vannes,  écrin  patrimonial  du  17ème  siècle,
restauré  par  la  Ville.  Le  niveau  musical  général  des
performances  est  assuré  par  le  profil  même  des  jeunes
musiciens participants : issus d’écoles supérieures musicales
européennes conventionnées avec le VEMI (Paris, Lyon, Genève,
Barcelone,  Poznan,  Amsterdam,  Cluj-Napoca,  Reykjavik).  Le
festivalier spectateur peut donc bénéficier de tempéraments
artistiques déjà très affûtés et techniciens qui recherchent à
Vannes à polir et à enrichir encore leur connaissance des
instruments  et  leur  compréhension  profondes  des  œuvres  et



répertoires proposés. Soucieux d’aider à la naissance sonore
de nouveaux ensembles, le VEMI a accompagné les premiers pas
prometteurs de l’ensemble L’Escadron volant de la Reine, entre
autres, qui y aura vécu sa résidence formatrice et natale
pendant 2 saisons.

VANNES, FOYER D’ENCHANTEMENTS ET DE RECHERCHE BAROQUE… Tout au
long  de  l’année,  des  concerts  sont  proposés  au  public
vannetais via la résidence de l’ensemble Les basses Réunies au
CRDV (Conservatoire à Rayonnement Départemental de Vannes), ou
dans le cadre de la saison du TAB (Théâtre Anne de Bretagne).
Depuis sept ans de nombreux concerts et spectacles nourrissent
l’offre musicale les « Automnes » ou « Hivers à Limur »,
pendant les « Semaines de la Voix » et parfois en partenariat
avec d’autres acteurs de la vie musicale du Pays de Vannes : «
Académie de Musique et d’Arts Sacrés de Ste Anne d’Auray », «
Maîtrise de Vannes ». En 2016, la « Fondation Royaumont » a
rejoint le cercle des partenaires du VEMI, laissant présager
de futures collaborations.

Jalons  décisifs  aussi,  révélant  des  passerelles  et
coopérations fructueuses à l’échelle locale, des conférences
sur le bois de lutherie, le Sarangi, les vièles de l’Iran, la
Lyraviole, le Baryton à cordes…, des expositions (Un consort
de  violons  au  17ème  siècle…).  Profitant  de  la  présence
ponctuelle  des  artistes  pendant  la  saison,  de  nombreuses
masterclasses ont été organisées pour les jeunes musiciens du
CRDV. La transmission des savoirs et de la technicité est un
axe majeur du VEMI ; et le festival estival en illustrent les
avancées les plus aboutis, pour le public.

En outre en liaison avec la passion de Bruno Cocset pour
l’organologie,  l’évolution  et  la  singularité  sonore  des
instruments anciens, en particulier tous les protovioloncelles
de l’âge baroque, un Atelier de lutherie à été créé à Limur ;
c’est  là  qu’est  née  en  2012  une  viole  de  gambe  anglaise
(Lyraviole) réalisée sur site par deux luthiers d’après des
plans du 17ème siècle. Cette construction a donné lieu à de



nombreuses médiations vers des publics scolaires et adultes.
L’instrument  a  été  joué  lors  de  concerts  et  enregistré
(disques du label Alpha par Les Basses Réunies : ainsi en
2014, un CD consacré au « Captain Tobias Hume », célèbre
musicien atypique anglais du 17ème siècle, et, en 2016, un CD
« Give me you hand – Geminiani & the Celtic earth »). Soit 2
cd  couronnés  par  le  label  d’excellence,  le  CLIC  de
CLASSIQUENEWS.

EDITION 2017 : UN NOUVEL ACCOMPLISSEMENT ARTISTIQUE ET HUMAIN.
Cette  année,  l’Académie  de  juillet  2017,  affiche  des
personnalités artistiques passionnantes, chacune riche de sa
propre technicité et des monde intérieur qu’il sait exprimer
et transmettre ; c’est à nouveau un voyage prometteur, dont
les  thématiques  et  les  régions  annoncées  font  rêver…
accompagnant les jeunes académiciens dans leurs concerts en
public, du 4 au 12 juillet prochain :

– la soprano espagnole Raquel Anduaza et l’ensemble Private
Musicke  dans  un  programme  aux  couleurs  de  l’Italie  et  de
l’Espagne
– l’Allemagne avec la voix de Marc Mauillon, le violon de
Johannes Leertouwer et les clavecins de Bertrand Cuiller &
Hadrien Jourdan,
–  les  secrets  de  la  naissance  du  violoncelle  avec  le
musicologue Marc Vanscheeuwijck et les musiciens des Basses
Réunies,
– les Bardes musiciens de l’Himalaya avec Franck Bernède,
– le souffle de l’orgue de Guern en meslanges avec celui des
flûtes de Marc Hantaï et Pierre Hamon,
– Concert dans le parc de Branféré en une approche sensible et
musicale… (Concert « Une fenêtre sur Limur »)

 

 

 



 

PROGRAMME 2017 7e Académie Européenne de Musique Ancienne de
Vannes

 
Festival des Musiciens voyageurs

8 concerts – 2 conférences

Concerts & conférences
Informations – réservations à partir du 15 Juin
contact@vemi.fr – 06 13 43 05 14 – www.vemi.fr 

 

 

MARDI 4 JUILLET / 21h / VANNES, EGLISE SAINT-PATERN

CONCERT D’OUVERTURE : « Arias et sinfonias : BACH – BUXTEHUDE
– TELEMAN – HAENDEL »

Marc Mauillon : voix, Johannes Leertouwer : violon, Bertrand
Cuiller : clavecin, Maude Gratton : orgue, Guido Balestracci :

violes, Bruno Cocset : violoncelle
Concert payant : 12€ – Tarif réduit : 6€ pour les adhérents
VEMI, demandeurs d’emploi et étudiants – Gratuit jusqu’à 12

ans
I

 

 

JEUDI 6 JUILLET / 15h / VANNES, HOTEL DE LIMUR
CONFERENCE : « Bardes de l’Himalaya: épopées et musiques de

transe »
Franck Bernède, ethnomusicologue

Gratuit dans la limite des places disponibles

http://www.vemi.fr


 

 

JEUDI 6 JUILLET / 21h / VANNES, AUDITORIUM DES CARMES
CONCERT à DEUX CLAVECINS : « Haendel et l’Allemagne, chefs

d’oeuvres et transcriptions »
Bertrand Cuiller & Hadrien Jourdan

Concert payant : 12€ – Tarif réduit : 6€ pour les adhérents
VEMI, demandeurs d’emploi et étudiants – Gratuit jusqu’à 12

ans

 

 

VENDREDI 7 JUILLET / 21h / VANNES, AUDITORIUM DES CARMES
CONFERENCE CONCERT : « La Nascita del Violoncello »

Marc Vanscheeuwijck : musicologue et violoncelliste, Bruno
Cocset & Bertrand Cuiller

Concert payant : 12€ – Tarif réduit : 6€ pour les adhérents
VEMI, demandeurs d’emploi et étudiants – Gratuit jusqu’à 12

ans

 

 

SAMEDI 8 JUILLET / 21h / VANNES, AUDITORIUM DES CARMES
CONCERT : « Alfabeto Songs » : italian early 17th century

songs
Raquel Andueza, soprano & « Private Musicke »

Concert payant : 12€ – Tarif réduit : 6€ pour les adhérents
VEMI, demandeurs d’emploi et étudiants – Gratuit jusqu’à 12

ans

 

 



DIMANCHE 9 JUILLET / 15h / PONTIVY, BASILIQUE NOTRE DAME DE
JOIE

CONCERT : « CELLO STORIES »
Guido Balestracci, Bertrand Cuiller, Richard Myron, Bruno

Cocset
Entrée gratuite dans la limite des places disponibles –

Participation libre

 

 

DIMANCHE 9 JUILLET / 20h / GUERN, SANCTUAIRE DE QUELVEN
CONCERT : «Souffle, souffles : de la flûte à l’orgue !»

Maude Gratton : orgue, Pierre Hamon : flûtes, Marc Hantaï :
flûte traversière

Entrée gratuite dans la limite des places disponibles –
Participation libre

 

 

LUNDI 10 JUILLET / 18h / PARC DE BRANFERE
CONCERT : « Une fenêtre sur Limur… à Branféré ! »

Etudiants de l’Académie
Entrée gratuite dans la limite des places disponibles et sous

réserve de s’être acquitté du droit d’entrée du parc de
Branféré – Participation libre

 

 

MARDI 11 JUILLET / 20h & 21h / VANNES, HOTEL DE LIMUR
CONCERTS BALLADES : « Une Nuit à LIMUR »

Etudiants de l’Académie
Gratuit dans la limite des places disponibles

 



 

MARDI 12 JUILLET / 21h / VANNES, CATHEDRALE SAINT-PIERRE
CONCERT DE CLOTURE : « J.S. BACH : Concertos – Suite pour

orchestre »
Etudiants de l’Académie

Patrick Beaugiraud : hautbois, Maude Gratton : clavecin
Sophie Gent : violon et direction

Entrée gratuite dans la limite des places disponibles –
Participation libre

 

 

 

 

Master classes
7e Académie Européenne de Musique Ancienne de Vannes  – 9

maîtres pédagogues
Bruno Cocset: baroque cello & artistic director (du 5 au 12

juillet)
Sophie Gent: baroque violin (9 au 12 juillet)

Johannes Leertouwer: baroque violin (5 au 8 juillet)
Guido Balestracci: viola da gamba (du 5 au 12 juillet)

Bertrand Cuiller: harpsichord (du 5 au 12 juillet)
Richard Myron: baroque double-bass & violone (du 9 au 12

juillet)
Maude Gratton: organ & clavichord (7 au 11 juillet)

Pierre Hamon: flute recorder (8 au 12 juillet)
Marc Hantaï: flute traverso (5 au 9 juillet)

 

 



Information – Billetterie
7e Académie Européenne de Musique Ancienne de
Vannes

Ouverture de la billetterie : jeudi 15 juin 2017

 

Réservation et billetterie
Sur le site Internet : www.vemi.fr – à partir du 15 juin 2017
A la Librairie Cheminant : 19 Rue Joseph le Brix, 56000 Vannes
– à partir du 15 juin
A l’Office du Tourisme Golfe du Morbihan Vannes Tourisme – à
partir du 15 juin
A l’Hôtel de Limur : 31 rue Thiers, 56000 Vannes – à partir du
29 juin
Sur  le  lieu  des  concerts  :  dans  la  limite  des  places
disponibles

 

 

 

Accueil spectateurs
 Les places ne sont pas numérotées
  Les  photographies  et  captations  vidéo  sont  interdites
pendant les spectacles
 Pour un accueil personnalisé, notamment les spectateurs en
situation de handicap, merci de le signaler dès la réservation
des billets

http://www.vemi.fr
http://www.vemi.fr


LIVRES,  événement.  François
Bronner  :  Les  concerts
symphoniques à Paris au temps
de Berlioz (Hermann)

LIVRES,  événement,  compte-rendu  critique.
François Bronner : Les concerts symphoniques à
Paris au temps de Berlioz (Hermann, collection
« Hermann musique »). La richesse et la valeur
de ce texte sont à la mesure de longueur de son
titre.  Croisant  la  personnalité  d’un  maître
compositeur  à  Paris,  soit  Berlioz  –
insupportable mais génial, comme la diversité
des salles et des programmations parisiennes,

le  foisonnement  des  oeuvres  programmés,  offertes  aux
parisiens, plutôt critiques et curieux, comme la diversité des
goûts du publics selon les régimes politiques fort divers des
Lumières au presque anéantissement du Second Empire (1869), le
présent ouvrage apporte une vue synthétique magistrale sur la
France et la vie des concerts parisiens à l’époque romantique.
C’est une première somme d’ampleur, un remarquable panorama du
Paris  symphoniste,  capable  comme  Outre-Rhin  d’offrir  aux
spectateurs  et  mélomanes  parisiens  une  offre  constamment
régénérée de styles et de tempéraments, grâce à l’initiative
successives de chefs et entrepreneurs passionnés, soucieux de
faire connaître le talent des autres comme le leur propre.
Evidemment, Berlioz prend valeur d’emblème lui qui souvent
offrit la puissance de son génie visionnaire en finançant (à
perte comme dans le cas de la Damnation de Faust en 1846) ses
propres concerts…
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Au  début  de  cette  vaste  recension  des
concerts à Paris, saluons à l’époque des
Lumières encore et dans ce passage délicat
vers  le  plein  romantisme,  malgré  les
ruptures  politiques,  les  chapitres  et
synthèses  biographiques  dédiés  aux
fondateurs du genre symphonique en France
à  l’époque  des  Haydn  et  Mozart,  soit
Gossec ou le Chevalier de Saint-Georges…
Le  premier  dirigea  en  maître  les
programmes  et  la  tenue  artistique  des
concerts du Concert Spirituel ; le second, malgré son identité
de mulâtre, sut affirmer un puissant tempérament moderne au
sein des Concerts de la Loge Olympique…

Plus  dans  le  XIXè,  la  figure  du  chef
Habeneck (François Antoine) qui fit tant
pour  la  diffusion  des  Symphonies  de
Beethoven  est  également  idéalement
restituée dans son temps, avec d’autant
plus  de  pertinence  que  l’auteur  a
préalablement  et  chez  le  même  éditeur
dédié  une  monographie  sur  le
Beethovénien. Thème croisé annoncé dans
le titre, Paris et Berlioz redessine les
champs investis et parce qu’il avait une
personnalité entière et jalouse, Berlioz

paraît régulièrement comme critique et comme auteur, souvent
comme un rival opiniâtre, contre Habeneck par exemple. Ainsi
les événements de Berlioz à Paris rythme ce passionnant sujet
: « Berlioz devient parisien, 1821-1825 » / Berlioz et Girard,
1832-1833 » / « Berlioz et la demesure, 1844 », époque de son
hymne à la France / « Berlioz au cirque des Champ-Élysées,
1845 » / « la Grande société philharmonique de Berlioz, 1850 »
(avec  le  Requiem  en  mémoire  des  victimes  d’Angers)  /
« Épuisement de Berlioz, 1864-1866 »… La narration est aussi
enrichie des grandes créations dans la carrière parisienne
d’Hector : « Harold en Italie, 1833-1834 » / « Le Carnaval
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romain, 1843-1844 » / « La Damnation de Faust, 1846-1848 » / …

Un  autre  jalon  décisif  est  la
découverte de Wagner à Paris, dès
1850, grâce à François Seghers qui
au sein de sa « Société Sainte-
Cécile  »,  joue  le  premier
l’ouverture de Tannhaüser… Début et
amorce d’un engouement de plus en
plus  fort  pour  la  manière
dramatique,  intense  et
harmoniquement  audacieuse  de
l’apôtre  de  «  l’art  total  »  ;
bientôt les critiques de Gautier,
témoin du même Tannhaüser écouté et applaudi en Allemagne,
puis surtout l’arrivée de Richard Wagner à Paris à l’été 1859
(soutenu par ses proches Liszt et Hans Von Bülow), creuse le
sillon du wagnérisme français : l’auteur de Tristan s’affirme
alors comme un auteur incontournable, et son premier concert
au  Théâtre  Italien,  créant  un  nouveau  genre  purement
symphonique – sans virtuose, mais uniquement de constitué de
pages orchestrales et chorales, le 25 janvier 1860, fut un
choc  certain  pour  les  premiers  wagnériens  parisiens
(Baudelaire,  et  bientôt  Pauline  Viardot,  comme  Nerval,
Banville,  Gounod,  Saint-Saëns,  mais  aussi  Courbet,  Gustave
Doré,  Fantin-Latour  et  même  Jules  Ferry…),  confrontés  au
sublime de Tannhaüser donc, Lohengrin (Marche nuptiale), Le
Vaisseau fantôme (ouverture… qu’a fortement éreinté Berlioz)
et en seconde partie, – outrage à la bienséance harmonique
(choquant ainsi Fétis comme le jeune Alkan, jugeant cette
musique « malade ») le prélude de l’acte III de Tristan. Même
Berlioz qui se disait son ami, et qui avait lui aussi déjà
fini son grand œuvre (Les Troyens, en réalité depuis 1858),
restera  ambigu,  jamais  totalement  enthousiaste,  ni
profondément  réservé,  mais  jaloux,  maladivement.  Préférant
l’ouverture  de  Lohengrin  à  celle  de  Tristan.  Et  même  si
Tannhaüser créé à l’Opéra de Paris le 13 mars 1861 fut un
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échec et un beau scandale, l’événement resta dans toutes les
mémoires.  Jalon  d’une  vague  de  plus  en  plus  débordante,
surtout concernant la musique du Ring, connue des parisiens
plus tardivement, dans les années 1880 (c’est à dire hors
champs  de  la  présente  analyse,  car  Berlioz  meurt  en  mars
1869).

Le  lecteur  mesure  l’engouement  des  parisiens  pour  les
concerts, éclectiques, de pure virtuosité, puis grâce à Wagner
et Berlioz, purement symphoniques ; l’ouvrage récapitule aussi
la découverte d’autres auteurs contemporains : Félicien David
(Le Désert, 1844 : puis Christophe Colomb en 1849, soit après
la Révolution de 1848), Glinka (1845), les symphonies du même
David et celles de Reber, Saint-Saëns dont le génie de 17 ans
est révélé par le concours des compositeurs organisé par la
Société sainte-Cécile en 1851 ; Schumann (ouverture de Manfred
par Seghers en 1853), puis la Rhénane aux Concerts Populaire
Pasdeloup (1861), …
Ainsi Paris, dès les concerts visionnaires programmant les
symphonies  de  Beethoven  par  Habeneck  (dès  1810,  première
Symphonie en ut), – aux côtés de Haydn et de Mozart ( par les
excellents  instrumentistes  des  «  Exercices  des  Elèves  »,
premiers pas des concerts symphoniques au Conservatoire-, sut
entretenir  ce  goût  de  la  Symphonie  et  des  fresques
orchestrales.

Outre la question des répertoires ainsi défendus
selon les personnalités et les rencontres, c‘est
aussi une histoire des institutions productrices
de  concerts,  publiques  ou  privées  :  Concert
Spirituel, Exercices des Élèves, Concerts de la
loge Olympique, Société des Concerts du Conservatoire, Société
Sainte-Cécile,  sans  omettre  les  Concerts  populaires
Pasdeloup…).  L’horizon  suit  la  carrière  de  Berlioz,  à  la
volonté de fer mais la santé déclinante jusqu’en 1869. Le
foisonnement de la vie musicale de la fin du XVIIIè à la fin
du Second Empire se dévoile ainsi à Paris, dans cet opus qui
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fonde enfin la juste réhabilitation de l’activité musicale
parisienne,  constante  depuis  les  années  1760.  Lecture
incontournable.

________________________

LIVRES,  événement.  François  Bronner  :  Les  concerts
symphoniques à Paris au temps de Berlioz (Hermann, collection
Musique).

LIRE aussi notre critique dédiée au livre précédent du même
auteur : François Antoine Habeneck (CLIC de CLASSIQUENEWS de
juillet 2014). Excellente biographie du chef qui fit connaître
Beethoven aux parisiens
http://www.classiquenews.com/livres-francois-bronner-francois-
antoine-habeneck-1781-1849/

OPERAS.  3  REEDITIONS
remastérisées.  Tristan
(Boehm,  1966),  La  Traviata
(Kleiber,  1977),  Fidelio
(Bernstein, 1978) – Deutsche
Grammophon
OPERAS. REEDITIONS remastérisées événements. Tristan (Boehm,
1966), La Traviata (Kleiber, 1977), Fidelio (Bernstein, 1978).
Deutsche Grammophon réédite en format optimisé c’est à dire
remastérisé  conforme  à  la  prise  originale,  complété  pour
chaque ouvrage par un Blu-ray Disc / High fidelity Pure audio,
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3 jalons lyriques qui auront renforcé davantage son immense
réputation comme label lyrique majeur.

BÖHM  à  BAYREUTH  été  66…
L’aventure  de  ce  triptyque
s’écrit  d’abord  à  Bayreuth  à
l’été  1966  dans  un  LIVE
saisissant de plénitude subtile,
transparente  et  intense,
délivrant un Wagner que Karajan
n’aurait  pas  renier  tant  le
drame, l’élégance intérieure, la
pure  poésie  s’accomplissent  de
façon égale. Karl Boehm / Böhm
dirige  les  forces  vives  du
Festival de Bayreuth avec une distribution idéale (dans une
mise en scène de Wieland Wagner, plus oratorio et austère que
visuellement  foisonnante.  C’est  surtout  le  geste  du  chef,
immense straussien aussi (sa Femme sans ombre est demeurée
avec celle de Karajan et Sinopoli, anthologique : grâce à une
souplesse nuancée qui n’appartient qu’aux plus grands). Ici la
voile  symphonique  détaille  chaque  épisode  émotionnel,  fait
surgir  la  formidable  psyché  brumeuse  et  d’une  volupté
vénéneuse qui fait du chant orchestral, un fleuve au métal à
la fois incandescent et fascinant. La soie transparente et
prenante des instruments exprime ce jaillissement du tragique
onirique qui ne cesse de captiver jusqu’à la fin du drame,
entre  mort  et  résurrection,  ombre  et  lumière,  Eros  et
Thanatos. En 1966, Bayreuth atteint un sommet artistique et
affirme une belle intuition dans la coopération exceptionnelle
des  protagonistes  :  femmes  ivres,  abandonnées  à  la  lyre
extatique (diamant expressif de Birgit Nilsson dont on mesure
l’attrait  pour  les  élans  passionnés,  éperdus,  radicaux  ;
suavité complice et féminine de la sublime Brangäne de Christa
Ludwig,  exceptionnellement  articulée,  déclamatoire,
hallucinée) ; les hommes se hissent au meilleur : ivresse
tendre vaincue du Tristan de Wolfgang Windgassen ; blessure
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noble du Marke royal de Martti Talvela, tendresse lumineuse et
elle aussi incandescente du matelot de Peter Schreier… L’acte
II, celui de l’extase amoureuse, où les agents de la nuit
surgissent permettant aux amans maudits de s’embraser, s’unir,
se transcender hors du temps et de l’espace, et d’affirmer la
suprématie enchanteresse de leur union, (cd2) est de loin le
plus saisissant (travail des timbres, souffle de l’orchestre,
âpreté et souplesse de tout l’orchestre…), Boehm (à 72 ans)
assure un accomplissement qui éclaire l’oeuvre autant que les
versions  légendaires  elles  aussi  de  Karajan  et  de  Carlos
Kleiber (également éditées par DG Deutsche Grammophon).

VERDI  :  LA  TRAVIATA.  Comme  Boëhm  en
1966, Kleiber fils en 1977 sait ciseler
la  tension  d’un  orchestre  virtuose
(Opéra d’état Bavarois, Munich), sachant
exprimer  en  particulier  la  psyché
intérieure,  d’essence  profondément
tragique  de  l’orchestre  :  dans  cette
approche où prime avant tout le souffle
de l’orchestre, sa capacité à installer

climats et situations (souvent décrits à travers ou selon la
sensibilité  de  l’héroïne),  la  puissante  activités  des
sentiments s’inscrit au devant de la scène sonore. Dès le
départ,  s’insinue  très  subtilement  le  drame  qui  va
inéluctablement, et aussi la promesse de salvation, grâce à la
métamorphose de la pêcheresse qui sacrificielle, s’est sauvée
elle-même  (en  renonçant  à  Alfredo  et  en  acceptant  de  se
laisser humilier par lui car il s’est senti abandonné et trahi
lui-même quant elle l’a quitté… L’ivresse poétique – sobre et
intense à la fois qui émane de l’ouverture affirme une vision
magistrale sur le drame qui débute alors : la version vaut
surtout  par  la  réalisation  orchestrale,  véritable  mise  en
contexte des situations acte par acte. Carlos Kleiber semble
jouer sa propre vie et son salut aux côtés de la courtisane
Violetta : les instruments brillent d’un feu intérieur, d’une
ivresse éperdue et parfois hallucinée – qui touche même au
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sublime dans le prélude du III qui précède l’apparition de la
pêcheresse consumée par son sacrifice mais en réalité sauvée
par la pureté de ses intentions. L’agilité tendre d’Ileana
Cotrubas  (ailleurs  très  convaincante  Manon  de  Massenet  :
Traviata  et  Manon  auront  été  ses  plus  grands  rôles),  la
sincérité du chant de Placido Domingo (Alfredo), la noblesse
racée  mais  implacable  de  Germont  père  (Sherill  Milnes)
apportent leur inoubliable vérité expressive, faisant de La
Traviata, un mélo touchant par la sincérité du huit-clos et
l’efficacité du temps musical qui rejoint ici, comme jamais,
grâce à la baguette électrisante de Carlos Kleiber, le temps
théâtral.

BEETHOVEN : FIDELIO. A Vienne en 1978,
Bernstein  retrouve  un  orchestre
(Wiener Philharmoniker) avec lequel le
chef  américain  sut  cultiver
d’étonnantes affinités artistiques et
poétiques… Soixantenaire alors, – né
en 1918, le maestro du Massachussets
sait  imprimer  une  sensibilité
versatile  qui  électrise  le  plus
souvent les épisodes majeurs, propice

à une exaltation de l’instant qui fait de son enregistrement
un hymne non au désespoir mais à l’espérance et à la vie :
constance, ténacité , ferveur contre l’enfermement arbitraire;
voilà qui renforce le chant éperdu lui aussi et d’une belle
subtilité  de  Gundula  Janowitz,  Leonore/Fidelio  de  braise,
ardente, tendre et élégante ; la force virile éprouvée de
Florestan, – René Kollo, dont le chant ardent, tendu, blessé
exprime la souffrance de tous les prisonniers, injustement
incarcérés,  victimes  de  l’injustice  despotique  :  leur  duo
éperdu et de délivrance au II (plage 7 : Duett « O namenlose
Freude ! », à l’annonce de l’arrivée de Don Fernando, saisit
par son intensité et l’intelligence des phrasés énoncés piano.
Le couple plus tendre Jaquino / Marzelline : Adolf Dallapozza
/ surtout la lumineuse Lucia Popp, apporte l’épaisseur des

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/05/beethoven-fidelio-bernstein-janowitz-popp-Kollo-cd-review-cd-critique-by-classiquenews-preview-m3_350x350.jpg


seconds rôles : êtres de chair qui souffrent et interagissent
avec  les  protagonistes  contraints.  Même  engagement  et
portraits ciselés pour les hommes d’autorité : le diabolique
et  haineux  gouverneur  Pizarro  (Hans  Sotin,  impérial,
inflexible, glaçant) et le libérateur de la dernière minute,
Don  Fernando  (Dietrich  Fischer-Dieskau,  articulé,  embrasé,
saisissant  de  réalisme  et  de  sincérité…  comme  Lucia  Popp
d’ailleurs).  Le  puriste,  soucieux  du  nerf  dramatique
regrettera une certaine mollesse à certains passages, MAIS,
accordé  idéalement  aux  voix,  le  chant  de  l’orchestre  –
détaillé,  magistral  par  sa  lumière  intérieure  et  son
irrépressible  tension  active,  façonne  ici  un  Fidelio,
débordant de vie et de conflits simultanés (impétuosité et
intériorité  soudaine  –  mozartienne,  des  ensembles  du  II).
L’intégration de l’ouverture Leonore III, avant le finale, est
une  idée  géniale  qui  récapitule  par  le  seul  chant  des
instruments de l’orchestre ce qui a précédé, et inscrit la
réalisation  dans  le  symbole  et  le  mythe  universel  :  la
fraternité vaincra toutes les épreuves nées de l’injustice et
de la tyrannie. Bernstein sait distiller énergie martiale et
aussi tendresse, en une fougue orchestralement irrésistible
(soit  15mn  d’argumentation  lumineuse  qui  synthétise  et
l’esprit des Lumières, les apports les plus positifs de la
Révolution  française,  et  l’audace  inouïe  de  l’écriture
beethovénienne  dont  l’énergie  dit  une  aube  nouvelle  pour
l’humanité désireuse de se régénérer enfin – hors de la guerre
et de la barbarie : un monde idéal que l’opéra et l’esprit de
Beethoven ne cessent de proclamer en une prière nerveuse,
ardente,  déterminée  :  sublime  ;  ainsi  comme  un  deus  ex
machina,  autorité  suprême  Fernando  /  Fisher-Dieskau
(irrépressible  esprit  de  justice)  réalise  ce  passage  de
l’obscurité, de l’obscurantisme à la lumière des fraternités
rétablies / cd II, plage 8).



BONUS : outre le Blu-ray disc high fidelity pure
audio,  ajouté  pour  chaque  ouvrage,  l’éditeur
Deutsche Grammophon soigne la publication des livres
cd  avec  pour  chacun,  une  notice  développée

comprenant présentation de l’oeuvre ou de l’interprétation par
le chef concerné, résumé / synopsis de l’action, enfin livret
INTEGRAL traduit en français. Que demander de plus ?
3 OPERAS EVENEMENTS, CLICS de CLASSIQUENEWS de juin 2017.

______________________

OPERA, rééditions événements. Deutsche Grammophon : 3 livres
cd comprenant les cd audio remastérisés + 1 blu-ray Disc HF
Pure audio

WAGNER : TRISTAN UND ISOLDE
Windgassen · Nilsson · Talvela

Wächter · Ludwig · Heater
Chor und Orchester der
Bayreuther Festspiele

Karl Böhm (LIve Bayreuth 1966)

VERDI : La Traviata
Cotrubas · Domingo · Milnes
Malagù · Jungwirth · Gullino
Bayerischer Staatsopernchor
Bayerisches Staatsorchester

Carlos Kleiber (VIENNE, 1976 et 1977)

BEETHOVEN : Fidelio
Janowitz · Popp · Kollo · Sotin

Fischer-Dieskau · Jungwirth
Dallapozza

Wiener Staatsopernchor
Wiener Philharmoniker

Leonard Bernstein, VIENNE 1978
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LIVRES  événement,  annonce.
FRITZ  BUSCH  (Notes  de  nuit
éditeur)
LIVRES  événement,  annonce.  FRITZ  BUSCH  (Notes  de  nuit
éditeur).  Le  chef  allemand  légendaire  Fritz  Busch  (né  en
Westphalie  en  1890),  frère  ainé  du  violoniste  non  moins
mémorable Adolf, affirme une réelle abnégation pour la musique
d’abord comme pianiste chevronné, puis comme chef de choeur
(Gotha) et chef d’orchestre à Aix la Chapelle (1912-1918) puis
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à Stuttgart (1918-1922). A Dresde, il peut enfin déployer sa
propre conception du spectacle lyrique où comptent autant que
la musique, le dispositif scénique et théâtral : ses Wagner à
Bayreuth (Maîtres Chanteurs, 1924), ses Mozart (L’enlèvement
au sérail, 1930) attestent d’une sensibilité hors pair que son
Don Giovanni devenu légendaire de 1936 a fini par imposer tout
à fait, comme en témoigne sa coopération fondatrice pour la
création du premier festival de Glyndebourne en 1934, aux
côtés  de  Christie  qui  bientôt  allait  le  trahir  et  le
congédier.

 

 

 

 

 

 

Saluons les 2 ouvrages édités au printemps 2017 par Notes de
nuit. Certes fidèle à la ligne éditoriale de la collection, il
s’agit de rendre hommage aux musiciens victimes du nazisme,
mais  le  lecteur  trouve  dans  le  profil  entier,  humble,
passionné de Fritz Busch, un nouveau « juste », humaniste,
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fraternel,  pour  lequel  la  musique  est  l’expression  d’un
engagement  et  d’une  éthique.  C’est  le  portrait  d’un  être
exceptionnel qui se profile ici, a contrario des caractériels
impossibles  quoique  eux  aussi  géniaux  dans  leur  métier,
Toscanini ou Otto Klemperer auxquels l’éditeur a précédemment
dédié pour chacun une monographie importante.

Simultanémement au premier ouvrage (« Une vie de musicien »),
le second livre, intitulé « Fritz Busch, L’exil : 1933-1951 »,
présente le parcours du chef germanique exilé, devenu par la
force des événements et fuyant la barbarie, un itinérant et un
artiste nomade, dès 1933, essentiellement en Amérique latine
(Chili et Argentine) et dans une moindre mesure aux USA. Voici
donc, présenté, contextualisé (par un « Prélude » 1930/1932),
la vie de Fritz Busch, maestro qu’inspire le grand répertoire
germanique,  apôtre  de  Beethoven,  Mozart,  et  aussi  Verdi,
défenseur de Reger et partenaire régulier de son frère le
violoniste Adolf Busch, parti comme lui à l’Ouest pour éviter
les nazis. Les artistes avec lesquels il a travaillé, les
directeurs, les chefs qu’il a croisés composent une fresque
passionnante année par année, jusqu’à sa mort à Londres en
1951 (à 60 ans).

 

 

_________________

 

 

LIVRES événement, annonce. Fritz BUSCH : « Une vie
de musiciens ». Fritz BUSCH : L’Exil : 1933-1951 –
Présentation par Fabien Gastellier (Editions Notes
de nuit, mai 2017). Prochaine grande critique dans
le mag cd dvd livres de classiquenews.com
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CD LIVRE, événement. Annonce
et  critique.  A  conversation
with  …Philippe  Herreweghe
(Livre,  entretien,  5  cd  /
ALPHA / Phi)
CD LIVRE, événement. Annonce et critique.
A conversation with …Philippe Herreweghe
(Livre, entretien, 5 cd / ALPHA / Phi). La
pensée  est  libre,  sans  entrave,  d’une
précision peu commune et surtout, avec le
temps qui passe, et « qui reste », comme
portée,  sublimée  par  l’obligation
viscérale de réaliser ce qui doit encore
l’être. C’est un musicien qui a pensé la
musique, la façon de la vivre, d’en faire,
de la servir. A ce titre, l’excellence a
toujours inspiré Philippe Herreweghe, tout
au long de son parcours artistique, qui pour ses 70 ans en
2017, et aussi les 25 ans de l’Orchestre des Champs Elysées, –
« son » orchestre sur instruments anciens, se dévoile ici,
sans mots couverts. A la liberté perfectionniste du geste
quelque soit les répertoires (et pas seulement baroque et
luthérien : puisque son champs d’exploration va de JS Bach à
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Stravinsky,  en  passant  par  Beethoven,  Berlioz,  Gesualdo,
Dvorak,  Mahler,  Bruckner  et  Brahms  /  superbe  et  récente
Symphonie n°4 – CLIC de CLASSIQUENEWS), répond ici la liberté
de  la  parole,  parfois  incisive  sur  la  réalité  humaine,
sociale, artistique des musiciens en France, et en Europe, des
orchestres routiniers abonnés au moindre et à la paresse,…
pour entretenir le feu sacré, l’excellence donc musicale, mais
aussi la cohésion dynamique du groupe, qu’il s’agisse surtout
des choeurs dirigés (comme le Collegium vocale gent), ou l’OCE
/ Orchestre des champs-élysées), rien ne compte plus que …
l’absolue perfection. Un but, une vocation qui ne sont jamais
négociable.
Pour  preuve  les  réalisations  du  chef  qui  dans  la  musique
sacrée et chorale ont donné son meilleur, mais aussi dans le
répertoire symphonique, et moins à l’opéra. On comprend mieux
la  nécessité  et  le  pragmatisme  dont  fut  et  est  toujours
capable le maestro qui avec les Christie et Kuijken auront
façonné le son historiquent informé, qu’il soit baroque ou
plus récent (son Brahms déjà cité est le plus convaincant à
cette heure, alliant le raffinement expressif des instruments
anciens et la justesse de l’intention globale).
Ainsi dans l’entretien intitulé «  A conversation with… »,
presque 40 remarques incitatives ou questions, alimentent une
vaste discussion qui offre la possibilité à un homme fin et
discret d’approfondir et de transmettre sa conception de la
musique et du métier. On y parle de Mahler, Monteverdi, Bach
évidemment (et le bien fondé réel de chanter un par partie),
mais aussi Mozart (étrangement absent), Berlioz (proche de
Gesualdo ?) et la musique française, les opéras de Lully (et
la  nécessité  de  les  jouer  avec  mise  en  scène),  Vienne,
Stravinsky, Mendelssohn, sans omettre Schumann (comment jouer
ses symphonies sans connaître ses oratorios ?). La question de
l’opéra  est  la  plus  délicate  car  les  réponses  sont  sans
maquillage  ni  aménagements.  Au  fond,  Philippe  Herreweghe
ressent le désespoir profond qui étreint l’homme libre et
cette confession digne d’un mémoire quasi autobiographique,
surtout direct, franc,thématisé, séduit par la qualité et la
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pertinence des réponses que le chef-interprète a su apporter.
Peu d’artistes savent exprimer avec justesse et sincérité,
sans phraséologie creuse et manipulatrice voire narcissique,
la  singularité  d’une  pensée  :  les  propos  ainsi  rapportés
demeureront mémorables à plus d’un titre, sur plus d’un aspect
de  la  pratique  chorale  et  symphonique,  dans  plus  d’un
répertoire. Passionnant. CLIC de CLASSIQUENEWS de mai 2017.

______________

CD LIVRE événement. Annonce & critique. PHILIPPE
HERREWEGHE, A conversation with… (Livre, 5 cd,
ALPHA  /  collection  «  Phi  »).  Gesualdo
(Madrigali), JS BACH (Cantates BWV 48 et 105),
BEETHOVEN (Missa Solemnis), BERLIOZ (Nuits d’été,

extraits),  MAHLER  (Symphonie  n°4),  DVORAK  (Requiem),
STRAVINSKY (Requiem Canticles). CLIC de CLASSIQUENEWS de mai
2017.

LIRE AUSSI / DERNIER CD PARU :

CD, compte rendu critique. CLIC DE CLASSIQUENEWS d’avril
2017. JOHANNES BRAHMS : Symphonie n°4 (2015), Alt-Rhapsodie

(2011) – Schcksalslied. Ann Hallenberg, COllegium Vocale Gent,
Orchestre des Champs-Elysées. Philippe Herreweghe, direction.
25 ans que l’Orchestre des champs-Élysees défend les vertus
sonores,  esthétiques,  pédagogiques  des  instruments  anciens:
les  apports  en  sont  multiples  dans  la  précision  et  la
caractérisation  des  timbres  plutôt  que  le  volume  ;  dans
l’acuité renforcée du geste expressif aussi car bien sûr il ne
suffit pas de jouer sur des cordes en boyau pour sublimer une
partition.  Il  faut  évidemment  soigner  (aussi,  surtout)  sa
technique  (jeu  d’archet,  etc…),  ou  aiguiser  son  style.
Mais  ici  si  l’auditeur  et  l’instrumentiste  gagnent  une
intensité  poétique  décuplée,  l’exigence  de  précision  et
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d’articulation compensent la netteté souvent incisive du trait
et de chaque accent. Autant de bénéfices qui replacent le jeu
et l’interprétation au cœur de la démarche… De ce point de vu,
25  ans  après  sa  création,  l’OCE  porté  par  la  direction
affûtée, précise de son chef fondateur, Philippe Herreweghe,
affirme  une  santé  régénératrice  absolument  captivante,
dépoussiérant des œuvres que l’on pensait connaître. EN LIRE
PLUS
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